
*LE FANTASQUE.

chez Lord Sianldy au moment où par hasard -on ap'orteait uij nun-éro dÙ jotraJ
de Quéibecet la pétition demandant la réintégration de la làiigué' frSnçaisel Mr.l'ambassadeur jetterait les veux sur la feuille tandis que milord -lirait la -éti-tion. Celui-ci dirait *-" Ehi! tenez monsieur litnibassadeur, "voici, just nientune requête de vos anciens compatriotes les pauvres canadiens qui me supplient laleur rendre l'usage de la langue française ; par politesse pour vous it pour ladFra,'cenotre digne alliée, je conseirlerai à la reine d'accorder cette demande, qui ni ariende dangereux du reste,deptuis que nous sommes avec vous. ei relations auîii ýagréa-bles ;'qu'en dites-vous?--Je vous en conjure, monsieur le ministre' êéieraFembasuadeur, n'en faites rien ; je vous en- supplie pour l'honrieur de notre' noblelangue;-ces gens-là en font un trop vilain usage, tenez lisez, mon cher. Je suïisencore tout en sueur <les efforts que j'ai faits pour comprendre un paragrapheéditorial de cette feuille canadienne qui n'est tombé entre les mainS.Et alors pour ne pointdéplaire à monsieur PAinbassadeur; pour n point avbirlembarras d'une loi à 'présenter au parlement ; pour ne point' déranger enfin-lacte d'union dont chaque portion fait partie d'un grand* plan d'envahissèneritmilord Stanley ecrira à Sir C. Metcalfe que sa Majesé ne croit pàs devoir acquies-cer'à' la demande de ses fidèlss et liyaux sujets'anadiecs.

Et nous devrons celà du Journal en question. Vraiment je ne vois point d'autremoyen de parer a un pareil _malheur qu'en expédiant à lord Stariley le Canadienet ses hommages.' Il est très probable qu'aprs avoir vu combien' ce joùnal'quijadis était le champion des libertés et'des droits de la population' françaiséa modifié'ses vues etcombien il appuie celles de milord Stanley, de air C. Metcalfe, de M.Viger. milord changerait d'idée et accorderait ce qu'autrement il aurait refusé.I penserait que l'on petit bien nous rendre la langue française pour nous arracherle gouvernement responsable.Excusez taon cher monsieur l'éditeur la liberté que j'ai prise de m'adresser àvous ; ce n'est'point le prenier service que vous rendez aux gaiiris'et.j'ose croireque ce ne sera' point le dernier car il est probable:qu'ils auront recoursà ývous- pourprésider leur iéunion et rédiger leur requête. Je suis, avec:la considération queJe dois à un ancien patron qui ne notus a jamais joué îles tours pareils à ceux quese permettent envers nous les éditeurs des feuilles politico-religieuses de cette ville,
UIN cI-DEVANT GAMIN.

Tout service mérite sa, récompense c'est pourquoi nous avons éprouvé là pusvive satisfaction lorsque les journaux nous ont appris queý Sa Majesté allait ac-corder untitre (le noblesse à,notre.gouverneur-général. 8on Excellence a certai-.nement7 mérité cette distinction par la constance avec laquelle elle a suivi lesjnt ructions qte lui a donies rilord Stanley sur les moyens à prendre pour esca-moer au'x"canadiensîle gouyernenent responsable. Le choix du titre est laissé'àcelence ; nous-pensons . qu'elle en rendra un qui- pourra lui rappeler leseminents qu'il a rendus à sa patrie dans les Indes et au Canada. Voicice ue nous coiseillerions à Son Excellence d'adopter :---MErcÀLFE, LordieanSér/an-Bêtoer Baron de 4Suartöoes.ire est îmnpeu long mais il renfermerait bien les qualités qui distinguent lapoitque de sonÊ E cellence.

Le' desseri du DÎNER DE NoEL commencé dans .notre dernier 'numéro estremis au prochain faute de place. Nos lecteurs seront donc obligés de'restetlpe aus-le vin de Champagne des.ministi-es pendant une autre huitaine.


